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fi 

LES  FRIPONS  ET  LES  ASSASSINS  J 

OU 

L’ARGUS  RÉPUBLICAIN. 


Guerre  à mort  aux  intriguas  , ans* 
fripons  et  aux  assassins. 

El  h quoi  ! ce  peuple  courageux  qui  a renversé  un 
trône  affermi  par  plus  de  quinze  cents  ans , et  qui  a 
vengé  l’humanité  de  tous . les  crimes  des  rois  : quoi  ! 
Ces  républicains  centre  qui  tous  les  efforts  des  puis- 
sances coalisées  sont  impuissans  5 ces  dignes  enfans  de 
la  liberté,  qui  ont  tous  juré  de  vivte  libres  ou  mou- 
rir , se  laisseroient  subjuguer  par  une- poignée  dé  scé- 
lérats et  de  factieux  ? Ne  vous  y trompez  pas,  vils  spo- 
liateurs de  la  fortune  publique,  et  vonsAoiiS  lâches  assas- 
sins de  vos  frères  : le  Français  ne  pou  voit  plus  suppor- 
ter le  poids  des  chaînes  que,  les  rois  lai  avoient  for- 
gées ; d’un  seul  coup  il  les  a brisées  , et  il  a recon- 
quis ses  droits  : quelques  intrigans',  des  ambitieux  ont 
voulu  profiter  de  son  enthousiasme  , ou  cfùti  instant 
de  sommeil  pour  lui  ravir  ses  droi^^ÉQcés il  les  a 
reconquis  de  nouveau et  une  moi  t honteuse  a été  le 


prix  clés  usurpateurs  audacieux.  Oui  ,îe  peuple  connaît 
maintenait  tous  les  dangers  qui  /ont  environné;  il  pré- 
voit tous  les  pièges  que  /aristocratie  et  /intrigue  pour- 
r oient  lui  tendre  ; il  sait  que  le  règne  de  la  justice  et 
des  lois  est  le  seul  sous  lequel  il  peut  et  il  doit  exister  : 
il  observe  ses  ennemis  ; il  veille  , il  est  débout  : mal- 
heur à ceux  qui  voudroient  l’égarer  , le  séduire  ou  le 
trahir  ! 

J’ai  déclaré  une  guerre  à mort  aux  intrigans , aux 
fripons  et  aux  assasîins.  Je  poursuivrai  à outrance  ce 
combat.:  j’aurai  l’œil  attentif  sur  tout  ce  qui  peut  in- 
téresser la  prospérité  de  la  république  ; je  serai  l’argus  du 
peuple  , et  je  veillerai  pour  lui.  Depuis  la  chute  de 
Robespierre  , depuis  /anéantissement  du  règne  de  la. 
terreur , les  amis  de  /humanité  et  de  la  patrie  ont  éga- 
lement déclaré  une  guerre  a mort  aux  continua teiu  s 
du  tyran  , et  déjà  /s  comptent  pour  victoires  la  jus- 
tice et  la  vertu  , véritablement  mises  a l’ordre  du  joui: 
cette  fierté  avec  laquelle  le  peuple  se  prononce  , et  le 
réveil  de  ses  mandataires  qui  enfin  se  montrent  dignes 
du  dépôt  sacré  qui  leur,  est  confié  : mais  ne  nous  ar- 
rêtons pas  en  si  beau  chemin  , poursuivons  nos  con- 
qiætes  3 et  sur-tout  prenons  bien  nos  dimensions  , pour 
que  les.  brigands  robespiexristes , pour  que  ces  vrais  ven- 
déens , ces  chuoans  ne  renaissent  à fur  et  à mesure 
que  nous  les  exterminerons. 

Garnier  [ de  Saintes  ] /écrioit , il  y a quelques  jours  , 
aux  Jacobins  : « Si  la  Montagne  dort  et  ne  se  réveille, 
« nous  avons  entendu  la  voix  du  peuple  qui  n’est 
•*.  jamais  plus  éloquent  que  dans  son  morne  silence.  * 
Des  hommes  qui  chaque  jour  empruntent  un  nouveau 
masque , invoquent  la  Montagne  et  les  Jacobins  : n« 
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sembîeroit-il  pas  que  celle  Montagne  qui  a sauvé  le 
vaisseau  de  l’état  n’est  plus  composée  que  des  Jaco- 
bins d’aujourd’hui,  des  B U t and  CoLLot  ^ Carrier 
et  du  sot  Duhemï  Cect  me  rappelle  que,  lors  du 
triomphe  de  la  Montagne  , à 4’époque  du  3i  mai  , 
un  ami  de  Brissot  et  de  Pétion  , poussé  jtisques  dans 
ses  derniers  retranchemens , par  mes  observations  sur 
cette  journée , me  dit , en  désignant  Robespierre  , Col- 
lot  et  Barrère  : « Eh  bien  ! souviens-toi  que  sur  cette 
montagne,  qui  fait  ton  admiration  , -s’élèvera  un  ro- 
cher qui  écrasera  la  montagne».  Je  lui  répondis  : »il 
est  très-possible  qu’il  se  forme  et  qu’il  s’élève  un  rocher 
sur  cette  montagne  ; mais  , souviens-toi  aussi  , que 
quand  ce  rocher  voudra  se  détacher  pour  écraser  la 
montagne , il  ira  se  briser  à ses  pieds  , et  celte  mon- 
tagne  restera  toujours  ferme  et  inébranlable  ».  Ces 
hommes  qui  se  disent  la  montagne  , ne  sont  - ils* 
pas  des  restes  de  ce  rocher  qui  a voulu  l’écraser  ? Mais , 
ainsi  que  Robespierre , ils  iront  se  briser  aux  pieds  de 
la  montagne  , quand  ils  voudront  s’en  détacher  pour 
l’écraser.  La  montagne  , c’est  la  Convention  % elle  ne 
dort  point  , .et  elle  a entendu  la  voix  du  peuple  qui  lui 
a crié  : « notre  salut  est  entre  tes  mains  ». 

Oui  la  Convention  veut  et  peut  sauver  la  patrie  . 
son  énergie  et  son  expérience  sont  les  . surs  garants 
de  ses  succès  : oui,  c’est  à sa  sagesse  que  Rpus  devons 
ces  grandes  victoires  remportées  depuis  quelques  jours 
sur  ces  hommes  de  sang,  pour  qui  la  République  r/est 
rien  et  leur  haine  est  tout  : sur  ces  intrigans  qui  re- 
grettent le  règne  du  despotisme  : sur  ces  émissaires 
des  Jacobins  qui  agitent  les  sections  et  qui  cherchent 
a surprendre  la  bonne-foi  des  citoyens  vertueux  mais 
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peu  éclairés  : sur  ces  ambitieux  enfin  qui  voüdroient 
anéantir  le  règne  de  la  liberté , de  la  probité  et  de  la 
vertu*  La  Convention  a fait  justice  , décadi  , de$ 
adresses  de  ces  sociétés  populaires  présidées  par  des 
prêtres  , et  composées  d’anciens  égorgeurs  qui  récia- 
moient  , à Finslar  de  celle  de  Dijon  , le  règne  de  la 
terreur , et  malgré  les  grands  principes  et  les  rai- 
sonnemens  du  docteur  Duhem  , ces  adresses  sangui- 
naires ne  seront  insérées  qu’au  bulletin  des  Jacobins. 
Des  malveillans  , des  intrigans,  ont  tout  fait  pour  agi  tel- 
les sections  ÿ décadi  , quelques-uns  ont  eu  l’impudeur 
de  vouloir  occuper  toute  la  séance  à la  lecture  des 
procès-verbaux  et  des  adresses  des  Jacobins,  comm* 
si  le  peuple  devoit  être  gouverné  parles  Jacobins: 
d’autres,  dans,  plusieurs  sections,  se  sont  opposés  di- 
rectement à la  lecture  du  rapport  de  Linclet,  envoyé 
par  le  comité  -de  salut  public , sous  prétexte  que  ras- 
semblée avoit  de  grands  intérêts  à discuter  ; et  ils  ont 
eu  ensuite  l’audace  de  proposer  et  de  vouloir  forcer 
la  lecture  du  discours  d’Audouin  aux  Jacobins  : plu- 
sieurs enfin  ont  fait  arrêter  des  députations  aux  Jaco- 
bins efHon  k lai  Convention.  N’est-il  pas  évident  que 
Ces  hommes  ne  reconnôissent  d’autre  autorité  que  celle 
des  Jacobins  ? pas  évident  que  les  Jacobins- 

veulent  anéantir  3a  représentation  nationale,  puisque 
ce  sont  enx-m'êmcs  qui  suscitent  ces  agitations  et  qui 
provoquent  ces  mesures  liberticides. 

Mais  , grandes  victoires  ! les  sections  se  sont  pro-» 
Tioncées  : primidi , plusieurs  sont  venues  à la  Conven- 
tion protester  de  leur  a ttachement  inviolable  à ce  centre 
des  volontés  communes , et  déclarer  qu’elles  ne  recon- 
noissoient  que  la  Convention  des  Tliuilleries  , et  non 
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mille  de  îa  rue  Honoré.  Celle  des  Piques  inHuencée 
par  des  Jacobins , s’est  plaint  de  ces  pamphlets  qui  dé- 
masquent les  fripons  et  les  traîtres  , et  elle  a manifesté 
des  principes  dignes  de  Robespierre.  La  pétition  de 
cette  section  a été- reuvdyée  mu  bulletin  des  Jacobins, 
malgré  l’exclamation  du  marquis  Montant  , qui,  la 
voyant  rejettée  du  bulletin  de  îa  Convention  , s’écria  : 
une  aussi  belle  pétition! 

Il  est  îems , enfin , que  le  peuple  connoisse  le  véri- 
table dépositaire  de  tous  ses  pouvoirs  ; il  importe  au 
peuple  de  connoître  les  principes  et  la  volonté  de  ses 
mandataires.  La  convention  convaincue  de  cette  néces- 
sité et  de  ce  devoir  , a chargé  ses  trois  comités  de  lui 
présenter  incessamment  une  adresse  pour  le  peuple 
français.  Je  dis  que  le  salut  de  la  République  dépend 
des  mesures  que  prendront  les  trois  comités  , et  que 
la  convention  pèsera  dans  sa  sagesse  et  adoptera.  Si  ce 
ne  sont  que  des  mesures  faibles , partielles  ; si  l’on  ne 
rapproche  , si  l’on  ne  réunit  toutes  les  forces  du  gou- 
vernement dans  un  seul  centre  , qui  est  , et  ne  peut 
être  que  îa  convention  ; si  on  ne  prend  des  moyens 
pour  donner  toute  le  vigueur  nécessaire  aux  lois  ; si 
l’on  s’écarte  des  principes  et  des  droits  sacrés  de 
l’homme;  si  les  leviers  du  gouvernement  ne  cessent  pas 
d’agir  plutôt  pour  ceux  qui  les  meuvent  que  pour  îe 
peuple;  si,  enfin,  l’on  ne  réprime  vigoureusement  cet 
esprit  d’ambition  , de  domination  et  de  perfidie  qui  a 
pris  naissance  dans  les  Jacobins , et  qui  voudroiî  en- 
core se  perpétuer,  c’en  est  fait  de  la  liberté,  c’en  est 
fait  de  la  République.  Cette  adresse  , et  les  mesures 
que  la  Convention  prendra,  seront  donc,  j’espère,  une 
nouvelle  victoire  pour  les  amis  du  bien  public. 


Autre  victoire . Les  agitateurs  des  sections  avoient 
eu  un  instant  de  triomphe;  plusieurs  étoient  parvenus 
à égarer  leur  section,  au  point  de  leur  faire  mécon- 
noître  la  représentation  nationale  , et  de  la  leur  faire 
voir  dans  les  Jacobins.  Mais  de  bons  citoyens  se  sont 
réunis,  ils  ont  vu  l’abîme  que  l’on  creusoit  sous  leurs 
pas,  ils  ont  dénoncé  ces  manoeuvres  liberîicides, et  la 
Convention  a fait  justice  des  égorgeurs  Chrétien 
Ctemence  et  Marchand . Les  Jacobins  vont  sans 
doute  dire  et  crier  bien  haut  ! Que  le  patriotisme  est 
opprimé.  Les  sections  de  Paris  demandent  deux  as- 
semblées par  décade  , et  tous  les  amis  du  bien  public 
en  sentent  la  nécessité,  parce  qu’ils  ont  besoin  plus  que 
jamais  de  se  réunir  , de  se  presser  , pour  ôter  aux 
intrigans  et  aux  ambitieux  les  moyens  de  les  oppri- 
mer de  nouveau  et  de  le$  assassiner.  Mais,  citoyens, 
à quoi  vous  serviroient  ces  deux  assemblées , si  vous 
ne  les  suiviez  très-exactement  ? N’offriroient-elles  pas 
un  nouveau  moyen  et  un  champ  plus  vaste  aux  mal- 
veillans  et  à ceux  qui  voudroient  vous  asservir  ? Fré- 
quentez donc  assidûment  vos  sections  , ne  vous  en 
éloignez  jamais  avant  que  la  séance  soit  levée.  Songez 
que  c’est  à votre  indifférence  et  à votre  négligence 
à les  suivre  que  vous  devez  tous  les  maux  quj  vous 
ont  affligé  : songez  que  vos  ennemis  sont  au  milieu 
de  vous  et  qu’ils  attendent  votre  sommeil  pour  vous 
égorger  : ne  craignez  ni  les  hurlemens  ni  les  vocilé- 
raiions  des  dominateurs  : opposez  la  raison , les  prin- 
cipes et  le  s lois  à leurs  arguments  perfides  e t astucieux,, 
et  c’est  ainsi  que  vous  préviendrez  de  nouveaux  mal- 
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Nouvelle  victoire  A Des  hommes  qui  cherchent 
à comprimer  l’énergie  des  patriotes  courageux  ; des 
fripons  qui  craignent  la  lumière  et  les  grandes  vérités 
que  l’orateur  du  peuple  dit  chaque  jour  ; ces  hommes 
de  sang  , pour  étouffer  la  voix  de  Freron  , et  pour 
le  perdre  dans  l’opinion  publique , l’avoient  présenté 
et  dénoncécomme  un  spoliateur  de  la  fortune  uationale; 
ces  hommes  comptoient  sans-doute  livrer  leur  victime 
à l’ancien  comité  de  Bx>bespierre;  mais  ils  se  sont  trom- 
pés : j Billaud  j Co Ilot  et  Barrere  n’y  sont  plus.  Ce 
comité  est  digne  de  la  confiance  de  la  Convention  ; il 
est  juste  5 il  a examiné  avec  sagesse  Cette  affaire  ; il 
l’a  présentée  à la  Convention  avec  toute  l’impartialité 
qui  convenoit  : la  honte  a été  pour  le  dénonciateur 
Granet  , et  le  triomphe  le  plus  complet  pour  les 
dénoncés  Barras  et  Freron.  Que  ces  dénonciateurs, 
que  ces  hommes  si  vertueux  et  si  patriotes , pré- 
sentent une  conduite  aussi  pure  ! Ils  n’oseroient  mettre 
la  leur  en  évidence. 

Je  ne  placerai  point  encore  au  nombre  des  victoires 
la  dénonciation  faite  par  Legendre  contre  Collot  d’Her- 
bois^  Billaud  et  Barrère;  la  proposition  faite  pour 
qu’aucun  député  ne  puisse  plus  assister  aux  séances 
des  Jacobins,  et  le  décret  rendu  sur  la  proposition  de 
Dubois-Crancé  ; ce  ne  sont  que  des  attaques.  J’ai  ten- 
drai donc  le  rapport  des  comités  sur  ces  points  im- 
portans  j et , en  attendant  , je  renvoie  le  lecteur  au 
derniers  numéros  de  l’ami  des  Citoyens  et  de  l’orateur 
du  Peuple.  J’ajouterai  seulement  à tout  ce  qui  a été 
dit , qu  il  est  constant  que  les  Jacobins,  pour  former  un 
parti  formidable,  se  sont  principalement  environnés,  ont 
grossi  leur  horde  scélérate,  de  tous  Jes  ipembres  des 
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anciens  comités  révolutionnaires  îles  sections  ; de  tons 
ces  hommes  couverts  de  crimes  et  dégoûtans  de  sangT 
au  point  que  dans  mie  même  séance,  il  y a quinze 
jours  , seize  ‘à  dix -liait  membres  de;  ces  comités , don  t 
la  plupart  de  celui  du  Mont-Blanc,  ont  été  admis  sur 
une  simple  présentation. 

Oui,  nous  espérons  que  les  comités  réunis  régéné- 
reront cette  société  j qu’ils  lui  donneront  son  ancienne 
pureté  et  sa  splendeur  , et  qu’ils  proposeront  des 
moÿéës  pour  que  les  sociétés  populaires  soient  ré- 
duites a rimpuissance  de  faire  le  mal.  Sur-tout  plus 
d’afliliation , plus  de  rivalité  avec  les  autorités  consti- 
inéei,  et  que  certaine  classe  de  fonctionnaires  publics 
ne  puisse  y assister  pendant  le  temps  de  ses  fonc- 
tions. Voilà  les  premières  bases  à poser  pour  rendre 
rees  'sociétés  utiles  et  non  dangereuses. 

Ces  questions  décidées  , que  nous  restera-t-il  à dési- 
rer pour  le  triomphe  de  la  liberté  et  pour  le  salut  de 
la  République  ? Une  prompte  punition  des  fripons  et 
des.  assassins , des  Fouquier  , des  Carrier  et  consors.... 
A propos  de  Carrier , il  m’est  parvenu  une  anecdote 
frappante  et  authentiqué  sur  ce  monstre. 

Les  détails  au  numéro  prochain. 

fæ  RépwbücaLn  M elletï  e r. 


Ce  i5  Vendémiaire,  de  l’an  troisième  de. la  Répu- 
blique française  une  et  indivisible. 
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